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L'anglais, oui, mais chez Shakespeare et dans le Times...

Lt col Gerald Magni

International

Construction de lignes pour le telephone

de campagne 96. La communication -et

la comprehension- sont des conditions

necessaires pour le succes ä l'engagement.

C5
est, bien sür, l'arrivee, dans le tissu des

publications militaires, de Military Power
Review (MPR), qui nous interroge ä plus d'un

titre. En d'autres termes, la presence de l'anglais vehicule
par la nouvelle revue. Mais soulignons, d'entree de jeu,
que le commentaire apporte par le divisionnaire (er)
Dominique Juilland (cf. RMS+ No 3 mai-juin 2010), dans
sa presentation du document, est de nature ä moderer
notre preoccupation. En l'occurrence, nous lisons :

« Ce n'est pas la langue anglaise que l'on parle dans les
etats-majors internationaux : ce n'est qu'un instrument
de communication permettant ä des officiers d'origines
differentes de mener une action commune. » La citation
se refere ä une remarque entendue dans une haute ecole
militaire frangaise.

Mais voyons un peu. Le « tout ä l'anglais » a de

quoi privilegier notre interrogation. Cette caisse de

resonance oü se declinent envahissement par les anglo-
americanismes, anglomanie galopante -que nous
serions amene ä traduire par une demission de l'esprit-,
Subversion linguistique, bref une typologie qui entend
imposer au grand public un anglais qui n'est, en dernier
ressort, qu'un charabia approchant. Les vecteurs de
cette erosion evoluent sous la banniere de tous les
domaines de la vie quotidienne : la mode bien sür, la
publicite, l'economie en general, les sports, la finance,
l'informatique, les telecommunications, les moyens
d'information. Le monde du spectacle n'est pas en reste,
dont le fer de lance est la proliferation exuberante des
nombreux festivals estivaux, autour desquels s'articule la
galaxie des non moins nebuleuses « parades »

Prenantle contre-pied de cebrouet atlantique, la « Defense
du franqais (CH) » de meme que ses homologues « Verein
für deutsche Sprache (D) » et « Deutsche Sprachwelt
(D), » excedes devant l'abätardissement vehicule par
la piste d'un anglo-americain primaire, entendent bien,
par le dialogue, creer des passerelles visant ä opposer
un refus face au spectre de cette mode qui commence

ä sentir le rance Un dialogue qui sollicite les organes
politiques federaux et cantonaux, les invitant ä prendre
les dispositions adequates ahn que le monde economique,
sportif, culturel, etc., ne s'oetroie des droits illegitimes
dans le domaine linguistique qui releve, lui, du patrimoine
public. Les redactions des moyens d'information - qu'ils
soient ecrits, radiophoniques et televises -, les grandes
regies, les departements federaux et cantonaux de meme
que les ecoles, sont autant de protagonistes qu'il importe
d'integrer ä cette logique. Si vous n'avez rien ä dire, dites-
le alors en anglais Cet anglais, un peu « fous-y-tout »

ne peut etre justifie ni par un argument commercial et
financier. II y manque un fort accent americain. Et comme
l'a dit Jean Rostand, « avoir l'esprit ouvert n'est pas
l'avoir beant ä toutes les sottises ». On se prend ä douter
que les mots allemands, franpais ou italiens puissent
avoir un sens puisque le « sabir atlantique » semble
suffire ä tout signifier, ä tout exprimer. Le grammairien et
linguiste Etiembles, professeur en Sorbonne, entendant
donner ä l'anglais sa vraie dimension, ne rappelait-il
pas : « L'anglais oui, mais chez Shakespeare et dans
le Times. » Les anglophones nous suivent dans cette
semantique, qui vise ä proteger leur langue Alors, ne
tombons pas dans cette vogue qu'est l'anglomanie. Et
c'est bien de l'anglomanie que nous parvient ce qu'il y a

de plus cretinisant dans le mercantilisme ambiant et de
la pollution publicitaire. Nous etofferons notre propos en
soulignant que les collegiennes et les collegiens, dans les
annees '50, guidant leurs pas vers leurs premieres lepons
d'anglais, les plapaient sous la banniere de Cambridge et
de la BBC

Cette nouvelle dimension du « tout ä l'anglais » nous
amene ä nous interroger, en toute lucidite, sur le tissu
linguistique qui menace de se mettre en place chez nous.
Car, outre le franpais, l'allemand - nous parlons ici de
la « Hochsprache » eh, oui, est menace ä son tour.
Soulignons que les italophones (d'Italie) ne sont pas en
reste. Voyons un peu : dans la Peninsule, le principe de
la sauvegarde de la privaey des adolescentes ne saurait
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Introduction ä l'exercice pour une section de fusiliers.

plus etre remis en question. La rencontre au sommet
de chefs d'Etat, ä l'Aquila, au debut de Pete 2010, avait
vocation de summit pour l'ensemble des acteurs, moyens
d'informations inclus, bien sür. Poursuivant notre piste
dans la rhetorique de l'esbroufe, une jeune femme,
lors d'un entretien d'embauche, affichant pavillon
du concubinage, sollicitera son Statut de Single. Les

presidents respectifs de la « Camera » et du « Senato »

sont appeles ä gerer le dialogue et l'ecoute devant une
grille de parlementaires, souvent over 50 ans.

C'est, bien sür, le volet de la Suisse alemanique que nous
entendons privilegier dans notre interrogation. Un volet,
propre ä nous preoccuper, et que nous n'hesiterons pas ä

qualifier de fer de lance autour duquel est susceptible de

s'articuler la typologie des relations entre francophones
et alemaniques. Une pratique de presque un demi-siecle
de cette partie du pays nous amene ä la constatation
suivante : La « Bereitschaft » ä parier l'allemand -
entendons-nous bien, la norme de l'allemand - est-elle
effectivement ancree outre-Sarine Notamment lorsque
nos voisins Confederes ont pour interlocuteur un non
germanophone N'assiste-t-on pas ä un desengagement
en matiere de pratique de la culture et de la langue
germaniques Et quand bien meme cet interlocuteur,
en guise de parade au « (Neu-)hochdeutsch » - pour ne
pas heurter les sensibilites locales - s'exprimerait par le
canal de Tun des dialecte(s) alemanique(s). Nous nous

plairons ä rappeler que le spectre et le pretendu tutorat
s'articulant autour du « Grosser Nachbar im Norden »

sont desormais d'un autre temps. Ii s'ensuit que les
acteurs alemaniques, emboitant le contre-pied ä cette
erosion politico-semantico-linguistique, privilegient le
creneau du « tout ä l'anglais ». Entrainant dans la foulee
un cercle toujours plus large de protagonistes de la Suisse

francophone. Apres avoir, une vie durant, en milieu
alemanique, du composer avec le « Schweizerdeutschfranzösisch

», n'allons-nous pas etre sollicites, ä notre
tour, par le « swiss-english »? Creneau vers lequel
une palette de francophones vont s'infiltrer en vue
de se soustraire ä l'asteroide de la « germanisation »

notamment. Mais la banniere de la « perte d'identite »

enoncee ci-contre, ne reflete-t-elle pas, dans de nombreux
cas, tout simplement l'inaptitude du sujet ä s'exprimer
dans une langue etrangere, en l'occurrence l'allemand
Inaptitude decoulant souvent d'un bagage scolaire mal
assimile. Par voie de consequence, que la communaute
suisse-alemanique ne se berce d'illusions en tendant
ä ouvrir la voie ä l'implantation de l'anglais en Suisse

francophone. C'est alors que deviendrait effectivement
realite le « Röstigraben » Car, qui parmi les francophones
entendrait ouvrir le dialogue avec nos interlocuteurs
alemaniques, ces derniers acquis, de facto, au « swiss-
english », dialogue lors duquel serait bredouille, de

surcroit, un pseudo-anglais invente Dans cette typologie
du « tout ä l'anglais », nous ne pouvons que privilegier la
piste vehiculee par le linguiste Claude Hagege, professeur
au College de France (diplöme de l'Ecole Nationale des

Langues Orientales en hebreu et russe, titulaire d'une
licence en chinois). Citons l'eminent lettre dans son
Dictionnaire amoureux des langues, Plon/Odile Jacob,

2009, « II n'y a d'autre moyen de communiquer avec les

peuples dont on ignore la langue que d'apprendre cette
derniere [...]. Balbutier ä deux une langue anglaise qui
n'est maternelle pour aucun des interlocuteurs est une
Solution encore plus inacceptable [...] ». Ainsi se definit
l'anglais, et cela parait assez pour que l'on doive mesurer
tous les dangers de son hegemonie ».

Si le latin etait choisi comme langue de diffusion
mondiale, il n'y aurait pas lieu de s'inquieter. Encore
qu'il conviendrait de le normaliser, de le moderniser.
Mais aujourd'hui, seul l'anglais est en lice, un choix

apparemment unique. Et, bien sür, nous ne saurions
l'accepter. Comme nous ne saurions tolerer que la
Suisse soit ä son tour sur le point de faire de l'anglais
sa quatrieme langue nationale. Les anglophones eux-
memes nous mettent en garde contre cette anglomanie,
contre cet anglais « de bazar » d'une part, et surtout,
mais surtout, contre la profusion outranciere des anglo-
americanismes, d'autre part. Alors, privilegiant le raz-
de-maree envahissant notre pays, cette fascination,
meme d'une partie des masses pour une espece d'anglais,
la Suisse ne va-t-elle pas, ä terme, s'engouffrer dans le

creneau des unilingues, se mouvant sous la voilure d'un
anglais-americain utilitaire, caricature d'anglais d'une
infinie pauvrete. Nous serons alors devenus les sinistres
de la parole

G. M.
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